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Description 

Le Murin de Daubenton, Myotis Daubentonii 
(Kuhl, 1817), est une espèce de chiroptère du genre 
Myotis appartenant à la famille des vespertilionidés 
et à la sous famille vespertilioninae. Elle a été 
nommée d’après Heinrich Kuhl dans sa 
monographie Die deutschen Fledermäuse en 1817. 

 

De taille moyenne, sa longueur (tête + corps) 
varie entre 4,5 et 5,5 cm pour un poids de 6 à 12 g 
sous les influences saisonnières ; les femelles sont 
légèrement plus grandes que les mâles [Wieslaw, 
1994]. Leur envergure est de 24,0 à 27,5 cm, avec 
une longueur d’avant-bras comprise entre 3,3 et 4,2 
cm. On distingue les jeunes des adultes de par la 
taille, mais également via la couleur du pelage, plus 
terne, grisâtre, chez les jeunes, virant au brun dès la 
première mue. Le ventre est lui blanc cassé à blanc 
grisâtre. Les oreilles sont longues de 1,0 à 1,4 cm, 
arrondies et comportent un pavillon interne 
graduellement plus clair jusqu’à la base, avec un 
tragus plus court et arrondi que les autres Murins. 
La peau de la membrane des ailes (patagium), est 
sombre, rougeâtre à brun foncé, de même pour 
l’uropatagium qui cependant est plus veineux.  Une 
caractéristique importante spécifique du Murin de 
Daubenton sont ses grands pieds ornés 
d’imposantes griffes qui sont adaptés à son mode de 
chasse dit de « chalutage » (trawling en anglais) 
consistant à capturer ses proies à la surface de l’eau. 
[Encarnaçaõ & Becker, 2023]. 

 

Distribution 

Dans le monde 

Considérée comme l’une des espèces à la 
distribution la plus étendue à travers toute l’Eurasie 
[Horáček et al., 2000], les analyses génétiques 
tendraient plutôt à démontrer l’existence de deux 
taxons séparés par une zone de probable sympatrie 
au niveau de la région de l’Omsk (Sud-ouest de la 
Sibérie, Russie), avec M. daubentonii à l’ouest et M. 
petax à l’est [Matveev et al. 2005 ; Datzmann et al. 
2012 ; Kruskop et al. 2012]. M. daubentonii  sensus 

stricto s’étend alors du cercle arctique (66°N) au 
nord jusqu’aux côtes méditerranéenne (40°N) au 
sud. Longitudinalement, elle est répartie du 
Portugal et de l’Irlande, à travers l’Europe jusqu’au 
point de division géographique au Sud-ouest de la 
Sibérie. Sa présence est observée dans les îles 
méditerranéennes en Corse, Sicile et en Sardaigne 
[Encarnaçaõ & Becker, 2023]. 

 

En Bretagne 

Présent dans l’ensemble de la région, M. 
daubentonii se retrouve le long du réseau 
hydrographique breton (30 000 km) et dans 
l’ensemble des zones humides intérieures et 
côtières. Cependant on observe une répartition 
hétérogène, avec un gradient de densité croissant 
de l’ouest vers l’est, constaté autant dans les 
observations au gîte, que les captures ou l’activité 
acoustique [Dubos, com. pers.]. Cette tendance, 
également constatée chez d’autres espèces du 
genre Myotis, pourrait s’expliquer par des 
déterminants climatiques (étés plus arrosés et frais 
et hivers plus doux à l’ouest de la Région) et/ou 
géographiques (effet péninsule) [Simonnet - coord., 
2015 ; Dubos et al., 2020].  

 

Biologie 

Torpeur 

Afin de préserver son énergie, notamment en 
réduisant sa température corporelle, M. 
daubentonii va régulièrement entrer dans un état de 
torpeur. La fréquence, la durée et l’intensité de cet 
état de léthargie est fortement dépendante de la 
saison, du sexe et du statut reproducteur des 
individus [Dietz & Kalko, 2005]. Les femelles 
minimisent les périodes de torpeur qui ralentissent 
le développement des jeunes pendant la gestation 
et la lactation [McNab, 1982], et y recourent 
d’avantage après le sevrage des jeunes. Chez les 
mâles les températures froides déclenchent des 
torpeurs journalières longues et fréquentes durant 

Photo : Mickaël Roche 

Source : UICN 



le printemps tandis qu’avec l’été la balance 
énergétique s’équilibre plus facilement avec les 
apports alimentaires et les périodes de torpeur 
deviennent alors de moins en moins longues et 
fréquentes jusqu’au pic d’abondance d’insectes en 
fin été.  En automne, la compensation métabolique 
se fait majoritairement via la torpeur, afin de limiter 
le temps de chasse pour le consacrer aux 
accouplements [Encarnaçaõ & Becker, 2023]. Chez 
les mâles, toujours, une répartition plus étendue 
dans des milieux sub-optimaux (en altitude 
notamment) explique aussi un recours plus marqué 
à la léthargie en relation avec des apports 
énergétiques plus précaires et aléatoires [Becker, 
2013 ; Chibwe, 2021]. La torpeur semble donc bien 
plus dépendante des activités de reproduction et 
des besoins énergétiques que des conditions 
météorologiques [Dietz & Kalko, 2005]. 

Hibernation  

L’occupation des gîtes d’hibernation peut 
intervenir dès août, mais commence surtout en 
octobre et novembre, avec toutefois une 
particularité chez les femelles qui seraient présentes 
dès le début septembre [Dietz & Kalko, 2005]. Les 
départs de ces gîtes s’échelonnent de fin février à fin 
avril, avec un départ des mâles plus précoce. Les 
températures d’hibernation idéales varient de 0° à 
9°.Les gîtes hivernaux sont généralement occupés 
par des individus solitaires, notamment dans l’ouest 
de l’Europe où il est rare d’observer des essaims de 
plus d’une demi-douzaine de membres, ou des 
groupes regroupant plusieurs milliers d’individus 

comme à l’est du continent. [Arthur & Lemaire, 
2021]. La durée totale d’hibernation se situe entre 
175 et 200 jours [Arthur & Lemaire, 2021 ; 
Encarnaçaõ & Becker, 2023], entrecoupée de réveils 
éventuels pour se déplacer au sein du gîte ou en 
changer [Arthur & Lemaire, 2021]. Les températures 
de printemps influencent positivement sur la date 
d’émergence des individus [Lučan, 2010]. Pour se 
préparer à l’hibernation, M. daubentonii constitue 
des réserves pouvant atteindre 4g, soit une 
augmentation d’environ 50% de son poids [Arthur & 
Lemaire, 2021]. Au cours de l’hibernation, les 
individus perdront 36 à 40 % de leur masse 
corporelle en moyenne [Encarnaçaõ & Becker, 
2023], la perte est plus importante pour les mâles.  

Swarming et reproduction 

Le swarming, constaté chez le Murin de 
Daubenton comme chez quelques autres chauves-
souris, consiste en un déplacement massif 
d’individus vers des sites dédiés aux accouplements, 
parfois localisés au sein de gîtes d’hibernation 
[Encarnaçaõ & Becker, 2023]. Ce phénomène de 
regroupement faciliterait l’accès des mâles aux 
partenaires sexuels, même s’il semble qu’une 
compétition existe pour ces derniers au vu de la 
fréquentation de ces sites par 75 % de mâles 
[Parsons & Jones, 2003]. En Bretagne, c’est l’une des 
espèces les plus fréquentes dans les sites de 
swarming, qu’elle visite de manière plus précoce 
que d’autres espèces : dès le mois d’août et avec un 
pic d’activité en septembre [Simonnet - coord., 
2015]. La plupart des accouplements se déroule 
ainsi avant l’hibernation même s’ils peuvent aussi 
être observés au sein des gîtes d’hibernation 
pendant l’hiver [Encarnaçaõ & Becker, 2023]. Dans 
le nord de son aire de répartition, Strelkov [1960] a 
par contre observé des proportions de 
« seulement » 50 % de femelles inséminées mi-
octobre, et 80% en novembre. 

En été, quelques mâles (les dominants dans les 
environnements optimaux ou plus largement en 
conditions moins favorables) profitent aussi de leur 
présence au sein des colonies de mise-bas pour 
assurer leur descendance par des accouplements 
précoces avec les femelles présentes [Lučan, 2010 ; 
Encarnação, 2012]. Le flux génétique semble donc 
être assuré par les mâles qui se dispersent plus et 
plus loin que les femelles [Chibwe, 2021]. 

Les accouplements s’opèrent en position 
dorso-ventrale pendant 15 à 30 min, accompagnés 
de vocalises distinctes. Le sperme est alors stocké 
dans une jonction utérotubaire. L’ovulation et la 
fertilisation prend place au printemps, à la sortie de 
l’hibernation [Encarnaçaõ & Becker, 2023]. 

La maturité sexuelle intervient dès la première 
année chez les mâles, et aussi précocement chez les 
femelles, mais de manière moins systématique 
puisqu’un tiers des femelles se reproduisent l’année 
de leur naissance seulement, leur fertilité étant 
conditionnée par la précocité des naissances et 
donc les températures [Lučan, 2010 ; Encarnaçaõ & 
Becker, 2023]. Ces reproductions précoces sont 
également plus aléatoires par manque d’expérience 
des jeunes femelles qui ne mettront pas bas dans 
des conditions optimales faute de maîtrise parfaite 
des effets de la torpeur sur le développement 
embryonnaire et sur leur propre condition [Linton & 
Macdonald, 2018]. Ainsi, le succès reproducteur est 
meilleur la deuxième année. 
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Gestation et croissance 

La gestation dure entre 50 et 55 jours jusqu’en 
juin avec toutefois des variations locales ou 
temporelles selon les conditions météorologiques 
[Arthur & Lemaire, 2021 ; Encarnaçaõ & Becker, 
2023 ; Linton & Macdonald, 2018]. Celle-ci donne 
généralement lieu à 1 nouveau-né, rarement 2, avec 
un sex-ratio équilibré [Encarnaçaõ & Becker, 2023]. 
A la naissance le jeune pèse un tiers du poids d’un 
adulte. La croissance est rapide : l’ouverture des 
yeux intervient après 8 jours, le pelage est complet 
et la dentition définitive en une trentaine de jours, 
et les jeunes sont volants après 3 à 4 semaines. La 
taille adulte est atteinte en 9-10 semaines 
[Encarnaçaõ & Becker, 2023].   

Survie 

L’âge maximum enregistré de M. daubentonii 
est de 30 ans avec un âge moyen de 3 à 4 ans pour 
les femelles et de 3 à 5 ans pour les mâles.  

La survie des adultes varie en moyenne de 0,6 
à 0,9 sans distinction apparente entre mâles et 
femelles. Elle est moins importante en été qu’en 
hiver, et est également influencée par la 
température moyenne estivale. La survie des jeunes 
est plus faible (0,4 à 0,7 en moyenne) [Encarnaçaõ 
& Becker, 2023]. 

Ecologie 

Gîtes 

En hiver, l’espèce privilégie les zones 
caverneuses telles que les grottes, bunkers, mines, 
bâtiments abandonnés, vieux puits d’eau, caves ou 
autre gîtes souterrains comme gîte d’hibernation. 
[Encarnaçaõ & Becker, 2023]. En absence de cavité 
de ce genre, l’espèce peut trouver refuge dans des 
cavités d’arbres, des murs, des crevasses ou 
corniches, rendant les individus difficilement 
localisable et recensable. De plus lors de période de 
climat doux, elles peuvent hiberner dans des ponts, 
au risque de se noyer en cas de crue subite. Les gîtes 
les plus humides sont notablement préféré par M. 
daubentonii en hiver. En effet, la perte de poids 
hivernale est deux fois plus lente à 100 % d’humidité 
qu’à 80% [Arthur & Lemaire, 2021]. 

 

En été, les gîtes de M. daubentonii se situent à 
proximité des zones de chasse, dans des secteurs 
forestiers et/ou riches en zones humides et plans 
d’eau. Cette proximité dépend alors du sexe, de la 
géographie et du statut reproducteur. Les espaces 
occupés sont alors situées dans des cavités des 
arbres, parfois dans des nichoirs, ou encore dans 
des bâtiments (en particulier des ponts, mais aussi 
des greniers ou derrière des volets) [Encarnaçaõ & 
Becker, 2023].  

Si les gîtes occupés peuvent être multiples et 
changer au cours d’une même saison (tous les 2 à 5 
jours à certaines périodes), M. daubentonii est 
toutefois fidèle à une zone précise pour y établir ses 
colonies. En été, cette zone comporte jusqu’à 
plusieurs dizaines de gîtes, relativement proches les 
uns des autres (10 à 2500m) et donc contenus dans 
une aire réduite (0,7 à 1,6 km²) [Lučan, 2010]. 

Dans les arbres, les cavités de chênes ou de 
hêtres sont préférées, notamment en lisière de 
boisement, et sont souvent situées entre 4 et 20 m 
de hauteur. Du fait de sa préférence pour les 
espaces humides, M. daubentonii privilégie les 
cavités sylvestres naturelles, qui ont subi une 
dégradation par pourriture du bois, aux trous de 
pics. La température, mais pas l’exposition, 
constitue aussi un facteur important dans la 
sélection des gîtes [Encarnaçaõ & Becker, 2023 ; 
Boonman, 2000 ; Meschede & Heller, 2003]. 

Les effectifs dans les gîtes sylvestres diffèrent 
entre les groupes de mâles (1 - 51) et les maternités 
(6 - 144) ou encore les groupes mixtes (3 - 44) où la 
proportion de mâles à tendance à croitre au fil de 
l’été (20 à 50%) [Encarnaçaõ & Becker, 2023]. Dans 
les bâtiments les effectifs peuvent être plus 
importants jusqu’à une centaine dans les ponts ou 
quelques centaines dans les greniers, 
exceptionnellement quelques milliers en Europe 
(près du lac Léman ou dans la région des grands lacs 
du Nord de l’Italie) [Arthur & Lemaire, 2021].  

Le partage du gîte (arboricole en particulier) 
avec d’autres espèces est également régulièrement 
mentionné : Nyctalus noctula, N. Leisleri, Myotis 
mystacinus, Pipistrellus pipistrellus ou encore 
Plecotus auritus [Encarnaçaõ & Becker, 2023]. Photo : Thomas Dubos 
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Ségrégation sexuelle 

A la fin de l’hibernation, alors que les mâles se 
dispersent [August, 2014] vers des gîtes d’été 
éloignés, les femelles se regroupent en maternités. 
Une certaine ségrégation de l’espace entre mâles et 
femelles intervient donc en faveur des femelles qui 
occupent les secteurs les moins éloignées des 
grandes étendues d’eau [Chibwe, 2021]. Cette 
organisation spatiale ne se matérialise pas par des 
zones de gîtes distincts entre mâles et femelles mais 
bien par des gîtes séparés au sein de ladite zone. 
Conjuguée à un recouvrement des territoires entre 
populations, la situation peut conduire à trouver des 
gîtes de mâles plus proches de l’eau que des 
maternités dans un secteur donné, mais il s’agit 
alors de colonies issues de populations distinctes 
[Linton, 2018]. D’autres auteurs [Encarnaçaõ & 
Becker, 2023 ; Lučan, 2010 ; Ciechanowski et al., 
2007] précisent encore cette ségrégation au sein 
d’un territoire entre gîtes occupés par les femelles 
dans les habitats optimaux pour la chasse ou situés 
moins en altitude, et des gîtes situés plus en altitude 
ou au sein d’habitats sub-optimaux pour les mâles. 
En contexte non montagneux cette ségrégation 
semble se mettre en place entre l’amont (gîtes des 
mâles, avec des cours d’eaux moins larges et plus 
courants) et l’aval (gîtes de femelles au niveau de 
rivières et fleuves plus larges et étales) des bassins 
versants [Chibwe, 2021]. Des mâles dominants, 
toutefois, se soustraient à cette règle de 
ségrégation et occupent les gîtes de femelles et en 
profitent pour s’y accoupler en amont de la période 
de swarming automnale, en assurant ainsi leur 
descendance. 

La sélection induite sur le comportement de 
chasse par la ségrégation sexuelle chez M. 
daubentonii, suppose donc un comportement de 
chasse plus sélectif des femelles en faveur des plans 
d’eau avec une végétation rivulaire développée 
(plus rares en altitude). En haute altitude les mâles 
adoptent, à l’inverse, un comportement de chasse 
plus opportuniste et généraliste, étendu aux milieux 
ouverts ou boisés [Chibwe, 2021]. 

Déplacements 

Les déplacements inter-saisonniers sont plus 
importants que les déplacements intra-saisonniers 
chez le Murin de Daubenton, comme chez la plupart 
des chauves-souris. Entre les gîtes d’hiver et d’été, 
M. daubentonii   ne fait pas de migration vraie, mais 
peut réaliser des déplacements d’échelle régionale 
(une à quelques dizaines de km), avec des distances 
parcourues souvent plus importantes chez les mâles 
que les femelles [Encarnaçaõ & Becker, 2023]. Les 
déplacements records enregistrés sont de 304 km 

pour un mâle et de 257 km pour une femelle. En 
Europe centrale ces déplacements semblent 
s’orienter vers des gîtes d’hiver au sud / sud-ouest 
[Hutterer et al., 2005], mais il n’y a aucune évidence 
que cette directionnalité existe aussi en France ou à 
fortiori en Bretagne. 

Les déplacements vers les sites de swarming 
sont aussi notablement plus importants que les 
distances parcourues chaque soir entre les gîtes et 
les terrains de chasse. Il a été observé en Angleterre 
qu’un site de swarming pouvait être visité par des 
individus ayant parcouru jusqu’à 35km pour 
l’atteindre, et, par extrapolation, l’aire d’attraction 
de ce site était comprise entre 254 et 2240 km2 

[Parson & Jones, 2003].  

Les déplacements vers les terrains de chasse se 
font le long d’éléments linéaires arborés du paysage 
en évitant les zones ouvertes : haies, lisières, allées, 
et ripisylves notamment [Kyheröinen et al., 2019 ; 
Encarnaçaõ & Becker, 2023]. Ces déplacements sont 
directs et rapides, sans recherche active ou capture 
de proies ; ils interviennent entre 2 et 10 fois par 
nuits, pour une durée cumulée de quelques dizaines 
de minutes à une heure [Encarnaçaõ & Becker, 
2010]. La circulation à couvert ou à l’abri du Murin 
de Daubenton s’expliquerait par un risque de 
prédation accru par la surface de l’eau 
réfléchissante auprès de laquelle il évolue, 
renforçant son exposition à la lumière naturelle 
(lune) ou artificielle [Stone et al., 2012]. Les 
distances ainsi parcourues entre le gîte et les 
terrains de chasse sont généralement de l’ordre de 
quelques centaines de mètres à 5 km, rarement plus 
(max 14,3 km) et permettent de définir un domaine 
vital d’une dizaine de km² pour les femelles et 
jusqu’à une cinquantaine de km² au maximum pour 
les mâles [Encarnaçaõ, 2012]. 

Alimentation 

Chez M. daubentonii, près de 64 à 85 % de 
l’activité nocturne est consacré à la chasse, parfois 
même par des nuits très fraiches (5°C) 
[Ciechanowski et al., 2007]. Ces chiffres sont 
notamment influencés par la saison, l’habitat, le 
statut reproducteur et l’abondance de proies 
[Encarnaçaõ & Becker, 2023]. Les pics d’abondances 
d’insectes de fin de journée ne sont toutefois pas 
mis à profit par cette espèce qui attend des 
conditions d’obscurité suffisante pour quitter son 
gîte (entre 0 et 3 heures après le coucher du soleil), 
probablement pour éviter un risque de prédation 
trop important en conditions lumineuses [Stone et 
al., 2012 ; Encarnaçaõ & Becker, 2023], ainsi rares 
sont les expéditions avant le coucher du soleil. Les 
mâles voient leur activité de chasse s’allonger du 



printemps (37% de la nuit) à la fin de l’été (83% de 
la nuit) avant de se réduire (27%) en automne. Chez 
les femelles, cette durée est plus importante 
pendant la gestation et l’allaitement (70% de la 
nuit). Les femelles reviennent au gîte en cours de 
nuit après les mise-bas pour l’allaitement, elles 
privilégient alors des trajets courts vers des terrains 
de chasse proches de la colonie [Encarnaçaõ & 
Becker, 2023 ; Lučan & Radil 2010]. 

M. daubentonii pratique à la fois une chasse 
par poursuite, et par « chalutage » en capturant des 
proies à la surface de l’eau avec ses pieds. Ce mode 
de chasse particulier ne se fait pas de manière 
aveugle : les individus prospectent l’étendue d’eau 
d’un vol à vitesse moyenne à quelques centimètres 
au-dessus de la surface, quand ils repèrent des 
proies (73-192 cm de distance) ils adoptent un vol 
d’approche plus lent, et ils capturent ensuite leurs 
proies avec leurs pieds, avant de la faire passer avec 
leur uropatagium qui se replie vers le haut jusqu’à 
leur museau pour la saisir [Kalko & Schnitzler, 1989]. 
La chasse en poursuite se déroule de la même 
manière à une hauteur plus importante au-dessus 
de l’eau ou dans des allées, ou sous-bois avec des 
proies capturées en l’air plutôt qu’à la surface.  

Les proies du Murin de Daubenton sont 
constituées principalement de chironomes et de 
trichoptères capturés en « chalutage », mais aussi 
d’autres diptères (nématocères, brachycères, 
tipulidés) et de lépidoptères capturés par poursuite 
aérienne [Encarnaçaõ & Becker, 2023 ; Nissen et al., 
2013]. Des proies plus occasionnelles liées au 
« chalutage » sont aussi mentionnées : des 
crustacés qui pourront être capturés sur des 
étendues marines quand la mer est étale [Ahlén et 
al., 2009] ou encore de très petits poissons [Siemers 
et al., 2001a]. 

La quantité de proies ingérées par nuit, en 
relation avec les besoins métaboliques et la durée 
de la digestion est estimée de 3,6 g / jour pour des 
mâles non reproducteurs à 8,0 g / jour pour des 
femelles gestantes ou des mâles en pleine 
spermatogénèse [Encarnaçaõ & Dietz, 2006]. 

La préférence de M. daubentonii pour les 
proies aquatiques tel que les chironomes, serait une 
explication de sa tolérance aux basses 
températures, notamment grâce à l’importante 
inertie thermique de l’eau qui prolonge la viabilité 
du milieu pour ces espèces [Dietz et al., 2006]. 

L’activité de chasse de M. daubentonii est 
affecté par plusieurs phénomènes : le « chalutage » 
est bien plus contraint par le brouillard que d’autres 
modes de chasse plus aériens [Ciechanowski et al., 
2007] ; des vagues ou vaguelettes ou encore un 

recouvrement de lentilles d’eau ou de végétaux 
aquatiques envahissants perturbent également le 
sonar du Murin de Daubenton, rendant sa détection 
des proies inopérante [Boonman et al., 1998 ; 
Siemers et al., 2001b].   

Habitats de chasse 

     M. daubentonii est une espèce riveraine, 
qui se répartit aux alentours des points d’eau libre 
qui constituent ses terrains de chasse privilégiés 
[Kyheröinen et al., 2019]. 

Au sein de son domaine vital, quatre fois plus 
étendu chez le mâle que la femelle (environ 10/45 
km2, femelle/mâle), le Murin de Daubenton, utilise 
jusqu’à 5 terrains de chasse différents, de petite 
taille (généralement une ou quelques centaines de 
m², plus rarement jusqu’à quelques milliers de m²) 
constitués préférentiellement d’une étendue d’eau 
calme bordée de végétation rivulaire mais non 
recouverte de lentille d’eau ou d’une autre plante 
aquatique couvrante [Kyheröinen et al., 2019 ; 
Boonman et al., 1998 ; Encarnaçaõ & Becker, 2023]. 
Des allées et lisières forestières, prairies, vergers, 
parcs arborés ou même stabulations seraient plus 
occasionnellement utilisés comme habitats de 
chasse [Encarnaçaõ & Becker, 2023 ; Arthur & 
Lemaire, 2021 ; Dietz & Kieffer, 2014 ; Le Houédec -
com. pers.].  

Au sein d’un territoire, les femelles exploitent 
les habitats de chasse favorables les plus concentrés 
et les plus proches du gîte, et ce d’autant plus que 
leur état physiologique nécessite des apports 
(gestation, allaitement) afin de réduire au maximum 
leurs déplacements et équilibrer au mieux leur 
balance énergétique [August et al., 2014 ; Chibwe, 
2021 ; Arthur & Lemaire, 2021 ; Kyheröinen et al., 
2019]. A l’inverse les mâles rayonnent plus loin dans 
leur activité nocturne et exploitent des terrains de 
chasse plus étendus. 
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Populations  

Abondance et fréquence 

Le Murin de Daubenton est considéré comme 
une espèce commune par la plupart des auteurs 
[Encarnaçaõ & Becker, 2023 ; Arthur & Lemaire, 
2021]. C’est la seconde espèce la plus fréquemment 
capturée au filet en France [Marmet, 2018] comme 
en Bretagne [Simonnet - coord., 2015], mais elle 
n’apparait qu’au dixième rang des espèces les plus 
contactées par la détection ultrasonore en Bretagne 
du fait des difficultés à la distinguer d’autres Murins 
[Barbosa & Dubos, 2022b].  

Peu d’éléments sont publiés sur la densité ou 
l’abondance de cette espèce, et les chiffres avancés 
sont très variables : Mathews et al. [2018] estiment 
à 5,3 individus par km² la densité au Royaume-Uni 
tandis qu’Arthur L. & Lemaire M. [2021] rapportent 
des densités allant jusqu’à 60 ou 90 individus par 
km² dans les zones les plus propices à l’espèce.  

Si M. daubentonii semble effectivement plutôt 
commun, il n’en est pas pour autant ubiquiste 
puisque, en Bretagne toujours, Dubos [2020] évalue 
à 4,1 % la proportion du territoire lui étant 
favorable, avec une connectivité globale quand 
même satisfaisante à l’échelle régionale.  

Evolution et dynamique 

Considéré comme l’une des chauves-souris les 
plus courantes en Europe, M. daubentonii n’a pas 
fait l’objet d’expertises poussées de l’évolution de 
ses populations. La tendance générale admise 
depuis les années 2000 est plutôt positive, ou 
stable, sur la base de dénombrements dans des 
sites d’hibernation [Encarnaçaõ & Becker, 2023].  

Cependant, en Bretagne, il apparaît que les 
populations de M. daubentonii dénombrées en 
hiver depuis 1990 montrent une régression (-1,60 % 
par an) d’autant plus inquiétante qu’elle semble 
s’accélérer à la période récente [Barbosa & Dubos, 
2022a]. Cette tendance négative est corroborée par 
les suivis d’activité acoustique du programme 
protocole Vigie Chiro en France [Bas et al, 
2024] avec des chiffres quasiment identiques : -
29,2% entre 2006 et 2023 (soit -1.62 % par an) et 
même – 31,7% entre 2014 et 2023. Des analyses des 
effectifs hivernaux dénombrés dans d’autres régions 
françaises semblent aussi donner les signes d’un 
déclin qui aurait été assez généralisé en France des 
années 1990 à 2020 [Cartier, com. pers. ; Marteau, 
com. pers. ; Marmet, com. pers.].  

Ces informations plaident pour réviser le statut 
« non préoccupant » (Least Concern LC) du Murin de 
Daubenton dans les listes rouges européenne, 

française ou bretonne vue l’évolution préoccupante 
des populations ces dernières années. 

 

Conservation 

Menaces 

Parmi les principales caractéristiques facteurs 
d’une vulnérabilité de M. daubentonii, on retrouve 
sa stratégie de reproduction de type « K » 
(reproduction lente et peu productive 
contrebalancée par une longévité importante). 

D’autre part, une forte sédentarité et un 
domaine de vie restreint limitent sa capacité de 
résilience aux dégradations de ses habitats et autres 
évènement défavorables [Linton & Macdonald, 
2018 ; Kyheröinen et al., 2019].  

Comme pour les autres chauves-souris, Le 
dérangement ou la destruction des gîtes est l’une 
des menaces importantes qui pèse sur le Murin de 
Daubenton comme le dérangement dans les gîtes 
souterrains d’hibernation ou, plus spécifiquement à 
son écologie, la rénovation hermétique des ponts 
ou des greniers de moulins [Encarnaçaõ & Becker, 
2023 ; Arthur & Lemaire, 2021].  

Les affinités arboricoles du Murin de 
Daubenton dans le choix de ses gîtes l’exposent 
aussi à une vulnérabilité vis-à-vis des orientations 
de sylviculture et de gestion des ripisylves ou 
d'arbres d'alignements le long des canaux : colonies 
directement atteintes par la coupe d’arbres-gîtes, 
ou indirectement par une gestion ne permettant 
pas aux peuplements forestiers d’offrir des cavités 
favorables en nombre suffisant de manière 
pérennes [Lučan, 2010 ; Dubos et al., 2012].  

La dégradation ou la destruction des terrains 
de chasse est également régulièrement évoquée, en 
particulier l’asséchement des cours d’eau et des 
zones humides du fait des bouleversements 
climatiques ou encore le recouvrement des plans 
d’eau par des plantes aquatiques provoqué par  
l’eutrophisation et  les espèces exotiques 
envahissantes [Encarnaçaõ & Becker, 2023 ; Arthur 
& Lemaire, 2021]. L’effacement des plans d’eau en 
faveur de la qualité de l’eau ou de la continuité 
écologiques peuvent aussi présenter des risques en 
diminuant les surfaces en eau, mais les rares 
travaux disponibles [Girard, 2021] semblent plutôt 
rassurants avec un maintien des populations et des 
reports d’activité de chasse sur des habitats boisés 
rivulaires ou sur des faciès de rivières plus lotiques. 

La fragmentation du réseau écologique du 
Murin de Daubenton semble être une menace 
particulièrement pesante sur cette espèce du fait de 
son domaine vital réduit, de routes de vols très 



dépendantes de la composition arborée des rives ou 
des lisières, d’un caractère lucifuge la rendant très 
vulnérable à la pollution lumineuse ou encore des 
risques de collisions routières [Encarnaçaõ & 
Becker, 2023 ; Arthur & Lemaire, 2021].   

Son niveau trophique de super-prédateur 
expose particulièrement M. daubentonii aux effets 
de la contamination du milieu et de l’impact de la 
réduction des populations d’insectes par les 
pesticides [Kyheröinen et al., 2019 ; Linton & 
Macdonald, 2018]. La contamination par des 
métaux a été constatée chez le Murin de Daubenton 
au niveau du pelage, des organes ou des fèces : 
arsenic, cadmium, cuivre, plomb, mercure, zinc… 
[Encarnaçaõ & Becker, 2023 ; Flache et al., 2016 ; 
Ruiz et al., 2019]. L’accumulation de ces 
contaminants se fait depuis les vases et la colonne 
d’eau jusqu’aux chauves-souris via les larves et 
adultes des insectes qu’elles consomment. Les 
effets sur l’organisme sont notamment une 
croissance altérée du fait d’interactions métalliques 
avec l’absorption du calcium [Ruiz et al., 2019]. Les 
pollutions chimiques affectent aussi le Murin de 
Daubenton avec une intoxication au Lindane 
rapportée Mitchell-Jones et al. [1989] ou une 
contamination aux composés organiques de l’étain 
provoquant une atteinte au système immunitaire 
mise en évidence par Lilley et al. [2013]. 

Les effets du réchauffement climatique sur M. 
daubentonii avancés par les différents auteurs sont 
plutôt favorables avec une augmentation de la 
ressource alimentaire du fait d’un réchauffement et 
d’une eutrophisation des plan d’eau (production 
d’insectes accrue) ou encore d’une amélioration de 
la survie juvénile estivale dépendante des 
températures [Encarnaçaõ & Becker, 2023]. Cette 
hypothèse, toutefois, est soutenue par une 
évolution positive de l’espèce avancée en relation 
avec le réchauffement déjà à l’œuvre. Or, nous 
avons vu, que cette tendance démographique n’est 
pas établie en France et en Bretagne, où c’est même 
plutôt un déclin de l’espèce qui est constaté malgré 
le réchauffement climatique. On peut alors avancer 
d’autres hypothèses d’effets du réchauffement 
climatique moins favorables aux populations : perte 
de terrain de chasse avec l’eutrophisation 
favorisant le développement de la végétation 
aquatique à la surface de l’eau, assèchements de 
plus en plus sévères des cours d’eau et étangs, 
réduction de la disponibilité de proies sensibles au 
réchauffement et/ou à la baisse d’oxygénation de 
l’eau (trichoptères, certains chironomes…), etc. 

Statut  

Le Murin de Daubenton est strictement 
protégé en France. L’espèce figure à l’annexe IV 

(espèces d’intérêt communautaire nécessitant une 
protection stricte) de la Directive Habitats, Faune, 
Flore de l’Union Européenne. Elle figure également 
à l’annexe II (espèces de faune strictement 
protégées) de la Convention de Bern. 

Gestion conservatoire  

Afin de protéger le Murin de Daubenton, 
plusieurs actions peuvent être engagées. 

En premier lieu la protection de gîtes doit être 
assurée pour les sites d’hibernation souterrains et 
les maternités dans les bâtiments [Encarnaçaõ & 
Becker, 2023], et en particulier pour les sites de 
swarming, qui sont chacuns indispensables à la 
survie de nombreuses populations [Parsons & 
Jones, 2003]. 

La conservation des terrains de chasse est 
aussi essentielle, qui plus est à proximité des gîtes 
estivaux : rivières et plans d’eau non eutrophisés 
(bonne oxygénation, absence de colonisation de la 
surface par des lentilles d’eau ou d’autres plantes 
aquatiques) avec une végétation développée en 
berges [Kyheröinen et al., 2019 ; Lučan & Radil 
2010 ; Linton & MacDonald, 2018]. La création de 
zones humides artificielles est aussi évoquée 
[Stahlschmidt et al., 2012], mais cette mesure est 
sujette à prudence compte-tenu des risques 
d’eutrophisation qu’elle peut induire. 

Les auteurs suggèrent en particulier de 
promouvoir une agriculture extensive moins 
émettrice d’engrais et de pesticides dans 
l’environnement, afin de limiter l’eutrophisation et 
la contamination des habitats du Murin de 
Daubenton qui y est sensible [Kyheröinen et al., 
2019 ; Encarnaçaõ & Becker, 2023].  

Le maintien d’un réseau de structures 
arborées est également indispensable à garantir 
l’accessibilité des terrains de chasse depuis les gîtes 
et à garantir la cohérence du réseau écologique de 
chaque colonie. La continuité de ces corridors 
arborés, notamment en berge des cours d’eau mais 
aussi entre ceux-ci et les bâtiments ou les zones 
boisées de gites doit donc être assurée [Kyheröinen 
et al., 2019 ; Linton & MacDonald, 2018]. 

L’absence d’éclairage nocturne des terrains de 
chasse (canaux, rivières, étangs, boisements…) et 
des routes de vol (ripisylve, haies, allées arborées, 
lisières…) est également préconisée par de 
nombreux auteurs [Encarnaçaõ & Becker, 2023 ; 
Russo et al., 2019 ; Stoecklé & Manceau, 2024].  

La réduction du risque de collision routière 
pour l’espèce par des aménagements de 
franchissement ou une régulation du trafic doit 
aussi être engagée, en particulier à proximité des 
colonies [Encarnaçaõ & Becker, 2023].
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